
COURS T2A-3 

THÈME 2 : ENJEUX PLANÉTAIRES CONTEMPORAINS 
T2A- DE LA PLANTE SAUVAGE À LA PLANTE DOMESTIQUÉE  

CH3 : LA REPRODUCTION DES PLANTES ENTRE VIE FIXÉE ET MOBILITÉ 

T SPÉ 

 

La question est posée : « Comment partir à la recherche d’un partenaire sexuel lorsque l’individu est fixé (c'est-à-dire le 
rapprochement des gamètes) ? De même, comment est-il possible de partir à la conquête de nouveaux milieux ? ». Pour cela, les 
plantes disposent de deux modes de reproduction : la reproduction asexuée et la reproduction sexuée. 
 

I- La reproduction asexuée des végétaux 
Pour envahir rapidement un milieu, beaucoup de plantes peuvent produire des individus génétiquement identiques à elles-mêmes 
(des clones), sans que cela nécessite de gamètes ni de fécondation : c’est la reproduction asexuée ou multiplication végétative.  
Ce mode de reproduction repose sur la totipotence* des cellules végétales et les capacités de croissance indéfinie des plantes à 
partir de n’importe qu’elle partie du végétal. (*La totipotence désigne la capacité de cellules embryonnaires qui conservent à 
donner un être organisé en tout point identique au pied-mère dont il est issu). 
Elle peut se faire grâce à différents organes végétatifs non spécialisés : fragment de tige, feuille, racine ou grâce à des organes 
spécialisés : des stolons, drageons (= des tiges particulières : cas du fraisier) ou des organes de réserve : tubercules (pomme de 
terre), rhizomes (iris), bulbes (ail) 
L’Homme utilise largement ces propriétés en agriculture : 
séparation et repiquage des bulbes, tubercules, rhizomes, greffe, 
marcottage, bouturage de feuille ou de tige feuillée, culture in vitro 
de cellules ou de tissus sur un milieu nutritif… pour produire 
rapidement et en grande quantité. Voir de multiples exemples sur le 
web.  
 

II - La fleur, organe de la reproduction sexuée chez les Angiospermes 
1. La fleur, produit de l’évolution 

Les plantes étant fixées au sol par leurs racines ne peuvent se déplacer pour rechercher leur partenaire sexuel. De fait, tous les 
organes de la reproduction sexuée sont situés dans un organe spécialisé : la fleur.  
 

La fleur est constituée le plus souvent de pièces stériles et fertiles 
disposées sur des cercles concentriques ou verticilles (V). On 
distingue, de l’extérieur de la fleur vers l’intérieur : 
- Les pièces stériles : les sépales formant le calice (V1) ; les pétales 

formant la corolle (V2). Les pétales ont très souvent un rôle attractif 
par leurs couleurs ou le parfum qu’ils dégagent. 

- Les pièces fertiles : les étamines qui représentent les organes mâles 
(ou androcée). Ces étamines sont les organes dans lesquels aura 
lieu la méiose qui aboutira à la formation des grains de pollen (ces 
derniers renferment les gamètes mâles) ; le pistil représente 
l’organe femelle (ou gynécée) : c’est dans l’ovaire qu’aura lieu la 
méiose aboutissant à la formation de ou des ovules.  

  
Chez les espèces monooïques (= un seul plant) : on distingue deux variantes :  
 

- Les espèces à fleurs hermaphrodites : le même plant porte les pièces mâles et 
femelles regroupées au sein de la même fleur (a). 95% des Angiospermes rentrent 
dans cette catégorie. C’est le cas du blé. 

- Les espèces à sexes séparés : le même plant porte des fleurs mâles et des fleurs 

femelles (b). C’est le cas du maïs. 

Chez les espèces dioïques : les sexes sont séparés car les fleurs mâles et femelles sont 

portées par deux plants différents (c). 

 

2. Deux modes de pollinisation 
Lorsqu’un grain de pollen se dépose sur le stigmate d’une fleur de la même espèce, il germe : un 
long tube pollinique s’allonge et s’enfonce dans le style pour rejoindre l’ovaire de la fleur. Ce tube 
pollinique permet le déplacement du.des gamètes mâles dont le rôle est de féconder l’ ou les 
ovule.s.  
Chez certaines espèces, la fécondation des ovules par les gamètes mâles de la même fleur est 
possible, on parle d’autopollinisation.  
Mais parfois, cette autopollinisation est rendue impossible par divers mécanisme d’incompatibilité 
ou parce que les organes mâles et femelles n’arrivent pas à maturité en même temps. Dans ce cas, la 
pollinisation croisée est de règle : le stigmate d’une fleur recevra des grains de pollen produits par 
les étamines d’une autre fleur. Voir cas du Blé et du Maïs. Ce mode de pollinisation implique une 
mobilité des grains de pollen d’une plante à l’autre au moyen de « vecteurs ». 

 



3. Pollinisation et co-évolution 
 

Ces « vecteurs » sont de deux sortes :  
 

- On parle de zoogamie lorsque le transport du pollen se fait grâce à un animal. Plus précisément, d’entomogamie si cet animal est 
un insecte, et c’est très souvent le cas.  

Dans ce cas, les fleurs sont plutôt de grande taille (souvent > 1cm) et les grains de pollen sont de grande taille (> 25m), leur 
enveloppe est ornementée (= dispositifs d’accroche). 
Pour info : « La survie ou l’évolution de plus de 80 % des espèces végétales dans le monde et la production de 84 % des espèces cultivées en Europe 
dépendent directement de la pollinisation par les insectes. Ces insectes pollinisateurs sont pour l’essentiel des hyménoptères parmi lesquels les 
abeilles dont il existe plus de 1 000 espèces en France, domestiques ou « sauvages ». » 
 

- On parle d’anémogamie lorsque le transport du pollen se fait par le vent.  

Dans ce cas, les fleurs sont de petite taille (souvent < 1cm) et les grains de pollen sont de petite taille (< 25m), leur 
enveloppe est lisse et ils sont produits en masse. C’est le cas des Cyprès ( cf. allergies au pollen).  
Le grain de pollen peut également être équipé de dispositifs de portance. Ex. : c’est le cas des conifères dont les 
grains de pollen sont équipés de ballonnets aérifères. 
 

 
 

DÉFINITION : On appelle co-évolution un ensemble de transformations coordonnées de deux espèces en interaction 
l’une avec l’autre au cours de l’évolution. Chaque innovation chez une espèce ayant un effet sur l’interaction, elle 
contribue à la sélection d’un caractère symétrique chez l’autre. Autrement dit, les adaptations des deux espèces 
partenaires s’influencent mutuellement. 
 

Exemple: La pollinisation d’une Orchidée par une mouche. 
 

En Afrique du Sud, l’orchidée (Z. microsiphon) est majoritairement pollinisée par la mouche (P. ganglbaueri). Cette dernière, grâce à 
un organe de succion (la trompe), peut accéder au nectar situé au fond d’une profonde corolle en forme de tube, (c’est l’éperon 
nectarifère qui correspond à un pétale modifié).  
Des chercheurs ont étudié la correspondance entre la longueur de l’organe de succion et la profondeur de l’éperon nectarifère.  
 

Correlation entre la longueur de l’organe de succion  
(probiscis) et la logueur de la corolle. 

 
 

L’orchidée Z. micorsiphon et la mouche P. ganglbaueri 
 

 
La mouche enfonce sa trompe dans l’éperon nectarifère. Quand 
celui-ci arrive au bout, là où se trouve le nectar, la mouche est 
alors en contact avec la fleur. La pollinie (= amas de pollen chez 
les orchidées) se colle alors sur la tête de l’animal visiteur. Quand 
celui-ci visite une autre fleur, cette pollinie entre en contact avec 
son stigmate, la pollinisation a lieu. 

Autres exemples  GRAND ORAL ? : La pollinisation du Figuier par le Blastophage etc. 
 

Cl : Les fleurs ont développé des caractères attirant les animaux (odeurs, formes, couleurs, nectar…) et les animaux pollinisateurs 
ont développé des organes adaptés à l’accrochage du pollen (soies, peignes …) ou à la récolte du nectar (pièces buccales 
transformées). 

 
 

III- La conquête de nouveaux milieux par les végétaux 
 

1. La graine, un organe de réserve 
 

Après fécondation, les ovules se transforment en graines (organe de 
réserve contenant l’embryon) et l’ovaire de la fleur en fruit. 
 

Tant que la graine est dans le fruit, elle est en dormance et 
l'embryon présente un métabolisme fortement ralenti. La 
germination désigne la reprise du développement de l'embryon à 
partir des réserves contenues dans la graine. 

 



La germination repose sur la réhydratation de la graine dans des conditions de température 
optimales. Les gènes à nouveau actifs codent pour des enzymes qui permettent l’utilisation des 
réserves nécessaires à la croissance de l’embryon avant que celui-ci ne soit autonome par ses racines. 
 
Ex. : Le « grain » de blé : L’amylase est une enzyme qui permettra la dégradation de l’amidon en 
sucres simples (amidon  maltose  glucose). 
 

 
2. Des stratégies pour se déplacer 
 

Les fruits contenant les graines sont dispersés par différents agents, comme le vent, les animaux ou la gravité permettant à l’espèce 
d’être déposée loin du pied-mère et de coloniser d’autres espaces où l’accès aux ressources (lumière, minéraux...) sera facilité. 
 

- On parle d’anémochorie lorsque la dispersion se fait par le vent. 
Lles graines dispersées par le vent sont généralement petites, légères, nombreuses et peuvent posséder des 
dispositifs qui favorisent leur portance. 
ex. : la graine « ailée » de l’Erable (photo ci-contre), la graine du Tilleul etc. 

 
- On parle de zoochorie lorsque la dispersion se fait par un animal. 

Pour information : les graines dispersées par les animaux sont munies de dispositif d’accroche. 
Ou bien, les graines dispersées par les animaux sont généralement dans des fruits charnus, colorés et riches 
en sucres, attractifs pour les animaux qui les consomment. Dans ce cas leurs enzymes digestives dégradent 
les enveloppes coriaces de la graine sans nuire à l’embryon. 

 

Ex. la graine de la Bardane (photo ci-contre), de la carotte etc. 
 

 

- La dispersion peut se faire tout simplement par projection 
C’est l’éclatement du fruit qui va agir comme un propulseur 
 

Ex. la graine du Genêt (photo ci-contre).  

 

3. Dispersion et co-évolution 
 

Cette dispersion met souvent en jeu une collaboration plante-animal (on parle de mutualisme), résultat d’une co-évolution ou 
d’une co-adaptation dans laquelle chacun tire profit : la plante assure sa descendance, laquelle permettra la colonisation de 
nouveaux territoires, l’animal accède à une ressource nutritive pérenne. 
  

Exemple 1 : Dispersion des graines de Gui par les Grives 
 

La grive draine est le disséminateur le plus efficace des fruits du Gui, une plante 
parasite ; l’oiseau mange les baies, digère la pulpe du fruit mais pas la graine. Il 
libère dans ses excréments les graines entourées d’une substance collante, sorte 
de mucus. Si les graines tombent sur la branche d’un arbre-hôte, elles adhèrent 
au support, germent et donnent une plantule qui infeste la branche grâce à ses 
suçoirs. 
 Les fruits de gui renferment un principe toxique, la viscotoxine. Cette substance est 
nocive pour le cœur et pour le système nerveux. Ces fruits ne sont pas toxiques pour les 
grives. La aussi, il y a exemple de co-évolution. 

La Grive draine 
 

 

Graine de gui accrochée à 
une branche 

 
 

Exemple 2 : Pourcentage de germination de huit espèces végétales en fonction de leur ingestion ou non. 
On a testé le pouvoir de germination de différentes graines après 
que celles-ci soient passées ou non par le tube digestif d’un 
bonobo. Dans tous les cas, le pouvoir germinatif est supérieur si 
les enveloppes de la graine ont été « ramollies » par les sucs 
digestifs du Bonobo. Dans le cas du Diatum, l’ingestion est la 
condition sine qua non pour que ses graines germent. 
 

 

 
D’autres exemples très nombreux sur le web : Dispersion des graines d’un cactus (Melocactus violaceus) par un lézard (Tropidurus torquatus)  


